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Le musée d’Histoire de Marseille se déploie autour du port 
antique de Marseille dans le site archéologique de la Bourse. 
Son parcours muséographique présente l’histoire de la ville 
de sa fondation en 600 av. J.-C. à nos jours en suivant un fil 
d’Ariane qui est son histoire maritime et portuaire. Dans le 
cadre de la manifestation l’Appel du large, le musée d’Histoire 
de Marseille a sélectionné des bateaux et des objets maritimes 
sur 26 siècles. Ces objets sont des témoins de voyages de 
marins, de passagers, de marchandises, de savoir-faire, d’idées 
et de religions qui sont passés par Marseille.
Le musée des Docks romains, situé sur la Voie historique, 
participe également à l’Appel du large avec des objets 

provenant de navires de la rade de Marseille et étudiés par 
des archéologues sous-marins.

Ce carnet de bord permet aux visiteurs de partir à leur 
recherche et les retrouver de manière ludique, d’en savoir plus 
sur ces objets et de les localiser dans des cartes imaginaires, 
reprenant l’organisation des salles.

Bon voyage dans les mers de Marseille !

Balades & expos autour du voyage maritime 
1er juillet > 30 septembre 2017 proposé par Bouches-du-Rhône Tourisme

 
Marseille CENTRE DE LA VIEILLE CHARITÉ - MUSÉE D’HISTOIRE DE MARSEILLE - MUSÉE DES DOCKS ROMAINS - MUCEM - 
MUSÉE REGARDS DE PROVENCE 
Arles MUSÉE DÉPARTEMENTAL de l’Arles ANTIQUE 
Aubagne MUSÉE DE LA LÉGION ÉTRANGÈRE 
Martigues MUSÉE ZIEM 

L’Appel du large est un circuit touristique et culturel d’Arles 
à Marseille, en passant par Martigues et Aubagne qui valorise 
la façade maritime de la Provence, pour des visites au goût 
iodé et réveiller les envies de partance au long cours : 4 villes, 
8 expositions et une vingtaine d’artisans, commerçants et 
restaurateurs, mettent à l’honneur.

Fédérés par Bouches-du-Rhône Tourisme, 14 partenaires*, 
musées, Offices de Tourisme et institutions ont choisi la 
thématique commune du voyage maritime pour proposer 
aux visiteurs, résidents et touristes, une approche inédite du 
territoire, véritable pont entre culture et tourisme.

Objets témoins des navigations au long cours et souvenirs 
d’épopées sur les mers... tableaux et œuvres inspirés de 

ces explorations outremer à travers les siècles, de l’époque 
romaine aux récits de Jack London au début du XXe siècle, les 
8 expositions rappellent que les Bouches-du-Rhône sont un 
territoire tourné vers la mer. 

L’Appel du large, c’est l’occasion de prendre le large à 
nouveau. Après la visite d’une exposition de ce circuit, à 
quelques encablures de là, une sélection de lieux, restaurants, 
sorties et visites participent à l’opération, pour prolonger 
l’expérience à pied ou sur l’eau : tables gourmandes inspirées 
de la mer, visite guidée des quartiers de pêcheurs, sorties en 
mer, librairies maritimes et shopping inspiré. Un dépliant, des 
supports web et une signalétique dédiée guideront le visiteur.

Bateaux et merveilles

Les collections maritimes sont 
signalées, au sein du parcours, par : 

L’appel
du large
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VOYAGE EN MASSALIE
 

De la fondation de Marseille en 600 av. J.-C. (séquence 1) à la fin du Moyen Âge à Marseille en 1481 (séquence 6), 
partez en Massalie pour découvrir navires et voyageurs qui ont marqué les vingt premiers siècles de l’histoire de Marseille.
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Séquence 1

© Centre Camille Jullian / Photographe C. Durand

Ce bloc présente des graffiti de navires de guerre, de personnages et de lettres grecques. Il a été retrouvé dans une fosse avec 
d’autres blocs taillés d’un ou de plusieurs édifices. S’il est encore difficile d’interpréter les nombreux graffiti qui le parsèment, 
les navires qui y sont figurés sont les seules représentations avérées à ce jour de ces pentécontères phocéennes (« navires à 
50 rameurs ») qui ont permis l’exploration de la Méditerranée occidentale comme l’indique Hérodote, le « Père de l’Histoire ». 
Leur faible tirant d’eau, leur fond plat et leur propulsion à la rame permettaient en effet de découvrir des côtes inconnues en 
diminuant les risques d’échouage.

Bloc dit « de l’Alcazar » gravé de pentécontères

© J.-L. Paillet, IRAA

Fouilles de l’Alcazar, Marseille 
VIe siècle av. J.-C.
Calcaire
Collections Musée d’Histoire de Marseille, inv. 
Alcazar-L404

Les citoyens de cette ville (Phocée) sont les premiers des Grecs qui aient accompli des navigations 
lointaines ; ils ne naviguaient pas sur des vaisseaux ronds, mais sur des pentécontères.
Hérodote, Histoires, I, 163 (Traduction P.-E. Legrand, 1956)



Les Phocéens pratiquaient plus assidûment la mer que les terres, subsistaient de pêche, de commerce et 
même de piraterie, laquelle était tenue en ce temps-là en honneur.
Justin, Abrégé des Histoires Philippiques, XLIII, 3-4 (Traduction D. Pralon, 2005)

Cette barque, longue de 10 m, évoluant à la rame ou à la voile, est utilisée par les toutes premières générations de Marseillais 
pour la pêche, notamment pour récolter le corail rouge dont on voit encore des fragments emprisonnés dans la résine de 
calfatage. Elle est construite selon la technique du « bordé premier ». La quille est en chêne, le bordé et les membrures sont 
en pin. La coque est assemblée avec des ligatures végétales selon la technique des bateaux « cousus ». Des rouleaux de tissu 
sont placés sur les joints et enserrés par des liens. L’étanchéité de l’ensemble de la coque est parfaite grâce à un mélange de 
résine et de cire coulé à l’intérieur de la coque. 

© Musées de Marseille / Photographe L. Melone

Fouilles de la place Jules-Verne, Marseille
Seconde moitié du VIe siècle av. J.-C.
Bois
Coll. Musée d’Histoire de Marseille, inv. D1999.18.1

Épave Jules Verne 9
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Séquence 2

© Musées de Marseille / Photographes M. Vialle – C. Almodovar

Cette maquette des cales de halage et des hangars pour les navires de guerre a été réalisée d’après les fouilles des places 
Jules-Verne et Villeneuve-Bargemon. Plus de deux mille ans après son abandon, les archéologues ont mis au jour l’arsenal qui 
abritait les trières ayant assuré un temps la fortune de Marseille en Méditerranée occidentale. A l’instar de ce récit d’un épisode 
de la 2e Guerre Punique (218-202 av. J.-C.), les sources écrites évoquent en effet plusieurs batailles gagnées par les Massaliotes 
contre les Carthaginois ou contre les Etrusques. Cette science de la guerre navale était reconnue (même chez leurs ennemis) 
et les Grecs de Marseille furent pour cette raison sollicités par Rome dans ses conflits contre Carthage.

Maquette de l’arsenal hellénistique de Marseille (IIIe-IIe siècle av. J.-C.)

Tous les navires avaient combattu vaillamment, mais surtout de beaucoup, ceux des Massaliotes, car 
ils avaient commencé les premiers, et furent pour les Romains les auteurs de tout le succès. (…) La 
défaite des Carthaginois fut doublement grande parce que les Massaliotes connaissaient leur tactique 
particulière. (...)
Sosylos de Sparte, Papyrus de Würzburg (Traduction M. Clerc, 1929)

Réalisation Denis Delpalillo, Antoinette Hesnard, Patrice Pomey
2000
Bois, résine
Coll. Musée d’Histoire de Marseille



Et tout cela (un bateau immense, l’Isis) était sous la sauvegarde d’un petit bonhomme déjà âgé qui faisait 
tourner le gouvernail énorme par le seul effet d’une mince barre. On me l’a montré ! Un homme chauve 
sur le devant de la tête, aux cheveux crépus, et qui s’appelle Héron, je crois.
Lucien de Samosate, Le navire ou les souhaits, 6 (Traduction G. Husson, 1970)

Après une quarantaine d’années d’utilisation et de nombreuses réparations encore visibles, ce navire de commerce romain 
a coulé dans trois mètres de fond. Découverte en 1974 lors des fouilles archéologiques, l’épave a été extraite de la vase et 
lyophilisée pour être conservée et présentée au public. S’il s’agit aujourd’hui du plus grand navire maritime antique conservé 
dans le monde, il n’était pas le plus grand dans l’Antiquité et était surpassé par l’Isis décrite par Lucien. Il mesurait à l’origine 
23 m de long pour 8 m de large et pouvait transporter plus de 100 tonnes de marchandises. Pour le diriger, il était équipé, 
comme l’Isis, de deux gouvernails latéraux qu’un seul homme pouvait manipuler aisément grâce à un système  – déjà ancien 
et répandu à l’époque – de compensation des efforts.

Fouilles de la Bourse, Marseille
Fin du IIe siècle-début du IIIe siècle apr. J.-C.
Onze essences de bois, parmi lesquelles pin, mélèze, cyprès, peuplier, épicéa, olivier, chêne vert
Coll. Musée d’Histoire de Marseille, inv. D1983.4.1

Épave du navire romain de la Bourse

Séquence 3

© Musées de Marseille / Photographe P. Rodriguez
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Massalia est une fondation phocéenne, implantée sur un site rocheux. Son port s’étend au pied d’une 
hauteur en forme de théâtre, regardant vers le sud. La hauteur elle-même est dotée d’une belle fortification, 
ainsi que la cité toute entière, qui est remarquablement étendue.
Strabon, Géographie, IV, 1, 4 (Traduction D. Pralon)

Ce bloc provient d’une épave découverte à Carry-le-Rouet. Il comporte une marque de carrier, en grec, identique à celles 
trouvées sur les blocs du rempart hellénistique de Marseille qui émerveillait les voyageurs et contre lequel sont venues 
buter les armées de Jules César (en 49 av. J.-C.) puis celles de Constantin (en 308 apr. J.-C.). Cette cargaison avait donc 
sans doute pour destination Massalia et le navire a probablement fait naufrage pendant la construction de ces murailles au 
IIe siècle av. J.-C. L’usage pour les Marseillais de s’approvisionner en calcaire à La Couronne pour leurs constructions a duré 
plus d’un millénaire. La Côte Bleue entre Marseille et La Couronne a dû être longée par un nombre incalculable de bateaux 
carriers.

Épave de Carry-le-Rouet, Carry-le-Rouet
Vers 100 av. J.-C. 
Calcaire de la Couronne 
Dépôt du DRASSM, inv. 3819

Bloc de rempart avec lettres grecques alpha et rhô (marque de carrier)

© Ville de Marseille / Photographes M. Vialle – C. Almodovar
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Séquence 4

© Ville de Marseille / Photographes M. Vialle – C. Almodovar

La Bétique, ainsi nommée du fleuve qui 
la traverse par le milieu, surpasse toutes 
les autres provinces par la richesse de 
sa culture et par un certain éclat de 
fertilité qui lui est particulier.
Pline l’Ancien, Histoire naturelle, III, 3, 1 
(Traduction E. Littré, 1848)

La silhouette globulaire de cette amphore la 
distingue entre toutes et permet aux archéologues 
son identification immédiate. Cette forme n’était 
pourtant pas très pratique car l’amphore, trop 
lourde, ne pouvait être portée par un seul homme 
et, très ronde, devait manquer de cohésion dans 
les cales des navires. Extrêmement répandue 
pourtant en Méditerranée, elle atteste du succès 
de l’huile d’olive pressée dans la région de Cadix 
(Espagne) au cours du Haut-Empire avant que les 
productions d’Afrique du Nord ne la supplantent au 
Bas-Empire. Les amphores Dressel 20 constituaient 
l’essentiel du chargement de ce très grand navire 
de commerce qui a fait naufrage à l’entrée de la 
rade de Marseille.

Amphore à huile de Bétique de type Dressel 20

Épave de Tiboulen de Maïre, Marseille
Début du IIe siècle apr. J.-C.
Terre cuite
Dépôt du DRASSM, inv. D1983.1.352
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Séquence 5

© Ville de Marseille / Photographes R. Chipault - B. Soligny

Ce coffret en bois servait à protéger une balance de précision (appelée trébuchet) et des poids dont l’un représente deux 
empereurs byzantins du VIe siècle. L’usage de cette balance était réservé à la pesée de monnaies ou de produits luxueux vendus 
en petite quantité. Elle a été retrouvée dans une épave où l’on a dénombré une vingtaine d’amphores de vin prisé pour le culte 
chrétien et plus de 200 amphores à huile provenant de Tunisie et sur lesquelles avaient été appliqué un symbole chrétien 
(chrisme). Des amphores identiques ayant été trouvées à Marseille, on peut se demander si une partie du chargement du bateau 
qui a sombré dans les îles d’Hyères n’était pas destinée à une communauté religieuse de Marseille (abbaye de Saint-Victor ?) ou 
à un responsable religieux (évêque ou, comme dans l’épisode survenu vers 585 et relaté ici par Grégoire de Tours, archidiacre ?).

Coffret avec balance de précision

Comme des navires de commerce d’outre-mer avaient abordé au port de Marseille, des hommes de 
l’archidiacre Virgile volèrent à l’insu de leur maître soixante-dix vases, qu’on appelle vulgairement des 
orques, remplis d’huile et de liquide.
Grégoire de Tours, Histoire des francs, IV, 43 (Traduction R. Latouche, 1965)

Épave de la Palud, île de Port-Cros, Hyères
VIe siècle
Bois, bronze
Dépôt du DRASSM, inv. D1995.2.1
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Séquence 6

© Ville de Marseille / Photographes R. Chipault - B. Soligny

Vaisseau rond à voile triangulaire, ce bateau est dirigé par deux longues rames fixées sur la poupe. Son nom, « nef huissière », 
vient de la porte (huis) ouverte sur son flanc pour laisser entrer les  chevaux. La Montjoie aurait mesuré 40 m de long et 16 de 
large. Les passagers, embarquant pour la Croisade, étaient installés différemment selon leur niveau social : cales, pont, entrepont 
ou château.

Maquette de la nef huissière, dite de Saint Louis, La Montjoie, 1270

Au mois d’aoust entrames en nos nefs à 
la Roche de Marseille. À cette journée fist 
l’on ouvrir la porte de la nef et mist l’on 
touz nos chevaus ens que nous devions 
mener outre mer.
Jean de Joinville (1224-1317), Histoire de 
saint Louis

Réalisation Louis Damonte
Reproduction hypothétique à l’échelle 1/40
1988
Bois, toile et corde
Coll. Musée d’Histoire de Marseille, inv. 1988.12.1



© Ville de Marseille / Photographes M. Vialle – C. Almodovar
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Ce chapiteau, triple à l’origine, a subi une altération avec la disparition de la sculpture d’angle représentant un écu avec les 
initiales BR (Barthélémy Reynaud). Ce dernier est le bienfaiteur ou mécène de la reconstruction de l’église au début du XVIe siècle. 
Il offre l’une des premières représentations du gouvernail axial dit « gouvernail d’étambot » à Marseille, où la tradition antique 
des deux gouvernails latéraux a perduré au Moyen Âge. Nous apercevons deux anges supportant un globe, celui du monde ?

Chapiteau de l’église Saint-Martin

En ces nefz de Marseille a deux gouvernaus qui sont attachiez à deux tisons si merveilleusement, que 
sitost comme l’en auroit tourné un roncin, l’en peut tourner la nef à destre & à senestre. Sur l’un des 
tisons des gouvernaus se séoit le Roy le vendredi & leur conta comment ce fu.
Jean de Joinville (1224-1317), Histoire de saint Louis 

Église détruite à la fin du XIXe siècle pour le percement de la rue Colbert, Marseille
XVIe siècle
Pierre calcaire de la Couronne
Coll. Musée d’Histoire de Marseille
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MARSEILLE, PORT OCÉANIQUE
 

De la Renaissance (séquence 7) à la Révolution française (séquence 9), nous naviguons sur les navires marseillais qui partent 
à la conquête des mers et océans pour faire le tour du monde.
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Séquence 7

© Laure Melone

Cette œuvre est l’une des premières représentations de Marseille. Elle entre en résonnance avec la chronique d’Honorat de 
Valbelle dont elle est contemporaine.
Sur la rive nord du port, dans un tissu urbain dense, se détachent l’église des Accoules et le clocher de l’église Saint-Laurent. 
Sur la rive sud se trouvent Saint-Victor et le pic rocheux de Notre-Dame de la Garde, surmonté d’une chapelle et de la tour de 
vigie. Sa voile signalait les arrivées de bateaux. Elle était blanche pour des navires amicaux et noire pour des navires hostiles. Les 
nombreux bateaux présents sur la toile (caraque, galère, nave et barques) témoignent de l’importante activité portuaire.

La Prédication de Marie Madeleine

Le 14 octobre de la même année (1514), la caraque qu’avait prise Prégent et dont on vous a parlé 
ci-dessus entra dans le port. Elle jaugeait de 25 à 30000 quintaux ce qui est digne d’être conté car c’était 
une chose si nouvelle que jamais personne n’avait vu, ni entendu parler de pareille chose.
Honorat de Valbelle, Histoire Journalière (1498-1539) (Traduction V. L. Bourrily et L. Gaillard, 1985).

Attribuée à un collaborateur d’Anton Ronzen
1517
Huile sur bois 
Dépôt du musée National du Moyen Âge, Thermes et hôtel de Cluny, inv. D2007.0.244



19

Marseille est une ville… Dans son port tout hérissé d’une forêt de mâts, on trouve le musulman, l’Indien, 
etc... Marseille est tout l’univers… Elle a toujours été florissante… unissant le commerce aux sciences et 
à la guerre...
André Chénier, Ebauches d’Elégies

Marseille est personnifiée par une jeune femme reconnaissable grâce aux armes et à la devise de la ville portés par des anges 
au-dessus de sa tête. Elle est protégée par Jupiter, Neptune et sans doute Mercure. Le règne de Louis XIV est rappelé par ses 
armes sur la partie gauche supérieure du tableau. Dans la partie droite, sont représentés les quatre continents avec leurs 
attributs évoquant la puissance économique de Marseille, puissance que l’on retrouve dans ce poème d’André Chénier même 
s’il est écrit un siècle plus tard.

Jean-Baptiste de Faudran
1655-1660
Huile sur toile
Coll. Musée des Beaux-Arts de Marseille, inv. BA 151

L’Apothéose de Marseille ou Marseille protégée des dieux

Séquence 8

© Ville de Marseille / Photographes R. Chipault - B. Soligny
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Une galère « à la fonde » signifie qu’elle est au mouillage, toutes les rames sont levées. A l’état de mouillage, une tente était 
montée au-dessus du pont pour protéger l’équipage.
Claude de Forbin (1656-1733) est un officier de la marine française qui servit dans les galères et participa à la guerre de course. 
Il s’inscrit dans une longue tradition marseillaise de corsaires dont les plus fameux avant lui sont Préjent de Bidoux et Bernardin 
de Baux au XVIe siècle ou encore le chevalier Paul au XVIIe siècle.

Galère à la fonde en rade de Marseille

Le mirage du Nouveau Monde fascinait les Européens. En outre, depuis que la France s’était opposée à 
l’hégémonie de l’Espagne (en rapportant à pleines brassées les exploits de ses flibustiers), la magie du rêve et 
l’aventure tourmentait une partie de sa jeunesse, qui profitait des guerres d’escadres et de course ordonnées 
par le roi pour s’en aller conquérir un peu de gloire à l’école des plus grands capitaines.
Gérard A. Jaeger, Forbin la légende noire d’un corsaire provençal, 1994

Ecole de Pierre Puget
XVIIe siècle
Huile sur toile
Coll. Musée du Vieux Marseille, inv. 2006.0.770

© Ville de Marseille / Photographes M. Vialle – C. Almodovar

Séquence 8
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Séquence 9

Ces coffres mobiles servaient à conserver les papiers, les objets précieux ou bien encore l’argent durant les voyages terrestres 
et maritimes. Sur les navires, le coffre était vissé par le fond. Une fausse serrure placée sur le devant permettait de cacher 
la véritable serrure située sur le dessus du couvercle et qui actionnait un système complexe. La plupart de ces coffres était 
réalisée dans la ville de Nuremberg qui s’en était fait une spécialité depuis le XVIe siècle, d’où l’appellation « dit de Nuremberg ». 
Il y en avait probablement un sur le Solide, ce premier navire armé à Marseille à avoir fait le tour du Monde. C’était pendant la 
Révolution Française. Ce coffre-ci a-t-il lui aussi franchi le Cap Horn ? Pour l’instant il en garde le secret.

XVIIIe siècle
Fer
Coll. Musée du Vieux Marseille

Coffre de marine dit « Coffre de Nuremberg »

© Ville de Marseille / Photographes M. Vialle – C. Almodovar

Nous avions passé, du moins par notre estime, le Méridien de ce fameux Cap Horn dont le nom seul 
intimide encore la plupart des navigateurs et par conséquent, nous étions entrés dans l’Océan Pacifique 
Méridional.
Etienne Marchand, Journal de bord du Solide (1790-1792)
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La figure de proue allongée à l’étrave,
Vers les quatre infinis, le visage en avant,
S’élance; et, magnifique, enorgueilli de vent,
Le bateau tout entier la suit comme un esclave. 
(…)
Elle naviguera dans l’oubli des tempêtes
sur l’argent des minuits et sur l’or des midis,
Et ses yeux pleureront les havres arrondis
Quand les lames l’attaqueront comme des bêtes.

Elle saura tous les aspects, tous les climats,
La chaleur et le froid, l’Équateur et les pôles (…)

Lucie Delarue-Mardrus



La figure de proue est l’un des éléments emblématiques 
des navires. Placée sur l’avant du bateau, elle sert 
d’ornementation, d’identification du propriétaire mais 
également de figure protectrice pour les marins et le 
bâtiment. Cette tradition a persisté jusqu’à nos jours 
puisque de nombreux voiliers sont encore ornés avec des 
figures de proues. Pomone, nymphe romaine des fruits 
particulièrement prisée au XVIIIe siècle et notamment 
pendant la période révolutionnaire, a servi à plusieurs 
reprises aux XVIIIe et XIXe siècles à nommer et personnifier 
des vaisseaux.

Figure de proue de la frégate Pomone

XVIIIe – XIXe siècle
Bois polychrome
Coll. Musée du Vieux Marseille, inv. 
AF 36.814

© Ville de Marseille / Photographes R. Chipault - B. Soligny
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MARSEILLE, PORTE DES SUDS 

De la création du port de la Joliette (séquence 10) à la conquête de l’ouest avec la création du port de Fos sur l’étang de Berre 
(séquence 12), les dockers chargent et déchargent les marchandises qui proviennent du monde entier.
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Séquence 10

© Ville de Marseille / Photographe V. Ecochard

La vapeur et l’hélice révolutionnent la navigation au XIXe siècle en permettant de s’affranchir des caprices du vent et de mettre 
en place des lignes régulières de navigation. Dans cette mutation, Marseille renforce sa place de « porte de l’Orient » grâce 
au percement du Canal de Suez (1859-1869) qui fait gagner un temps précieux en évitant de contourner l’Afrique par le sud. 
Particulièrement représentatif de cette période, le Néva est un paquebot mixte (évoluant à la vapeur et à la voile) à hélice, en fer, 
avec mâture de frégate et une cheminée. Commandé par les Messageries Impériales à son chantier de La Ciotat, il est lancé en 
1858 et fait naufrage en Indonésie en 1875.

Maquette du paquebot Néva

Le vaste navire quitte son point d’attache, passe doucement au milieu de ses frères encore immobiles, 
sort du port, et, brusquement, le capitaine ayant jeté par son porte-voix qui descend dans les profondeurs 
du bateau , le commandement : « En route », il s’élance, pris d’une ardeur, ouvre la mer, laisse derrière lui 
un long sillage, pendant que fuient les côtes et que Marseille s’enfonce à l’horizon.
Guy de Maupassant, Au soleil, 1884

Vers 1864
Bois et métal
Dépôt de l’association French Lines



Sur cette affiche officielle de l’exposition coloniale, le peintre marseillais David Dellepiane a rassemblé douze représentants des 
possessions françaises à bord d’un bateau traditionnel à balancier. Ils semblent arriver au terme d’une long périple nautique à 
temps pour l’ouverture de l’exposition à Marseille dont on reconnaît aisément la silhouette. La ville apparaît ici comme la « Porte 
de l’Orient » par excellence. Sa dimension cosmopolite ne se résume cependant pas à ce rôle vis à vis des colonies. Depuis le XVIe 
siècle, les visiteurs de la ville sont frappés par la diversité des peuples rencontrés sur les quais du Vieux Port, ce dont témoigne, 
par exemple, Charles Dickens qui fait commencer ici l’une de ses œuvres majeures par une telle description de Marseille.

1906
Affiche lithographiée
Coll. Musée d’Histoire de Marseille, inv. 1985.1.1

Affiche de l’Exposition coloniale, Marseille, 15 avril au 15 novembre 1906

David Dellepiane, Impr. Moullot Fils aîné (Marseille)

Il n’y avait pas le moindre vent; rien ne ridait les eaux stagnantes du port, ou de la mer, splendide, au 
loin. [...] Des Hindous, des Russes, des Chinois, des Espagnols, des Anglais, des Français, des Génois, des 
Napolitains, des Vénitiens, des Grecs, des Turcs, tous les descendants des bâtisseurs de Babel, venus faire 
ici leur commerce, semblaient eux aussi des ombres, cherchant refuge dans n’importe quel lieu où ils 
pouvaient échapper au bleu intense de la mer, et au ciel cramoisi, incendié par les flammes, et le feu, et 
l’or du soleil.
Charles Dickens, La Petite Dorrit, 1857
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Il est d’usage depuis l’Antiquité de traiter différemment les œuvres vives d’un bateau (c’est-à-dire la partie immergée de sa coque 
appelée aussi « carène ») de ses œuvres mortes (la partie de sa coque qui reste hors de l’eau). Ceci s’explique par la nécessité 
de protéger et de nettoyer la carène des coquillages qui réduisent sa pénétration dans l’eau et cela s’est traduit par l’application 
de produits de différentes couleurs sur ces coques. Depuis le XIXe siècle, cette caractéristique technique apparaît dès le stade 
des demi-coques de chantier qui permettent, à l’aide d’un miroir, de restituer la seconde moitié de la maquette et qui sont des 
bases visuelles de discussion entre armateur et constructeur qui se trouvent parfois, comme ici, à des centaines de kilomètres 
de distance. Très souvent la coque des grands navires (paquebots et cargos) a ainsi été traitée en rouge et noir. Cette bichromie 
des coques de bateaux a été si récurrente qu’elle fait désormais partie de l’imaginaire collectif mondial et qu’elle est indissociable, 
comme dans le texte de Giono, du bleu de la mer et du blanc du sillage du navire.

Demi-coque de chantier du cargo « Mont-Agel », Société Générale de Transports Maritimes à vapeur

Mais d’abord c’était la mer. Elle était là-bas au fond, à une distance de sept à huit kilomètres, et à partir 
de là, elle montait en pente douce très haut, dans le ciel. Elle était rugueuse et bouillante; elle frappait 
violemment le soleil et malgré les bruits de la ville, on l’entendait bourdonner comme un essaim. Couverte 
d’écume, elle couchait son poil sous le vent. Dans le lointain de sa peau bleue transparaissait sous la 
blancheur du pelage. Un paquebot rouge et noir, sortant du port, glissait sur cette fourrure d’hermine.
Jean Giono, La Chute de Constantinople, 1939

Greenock Dockyard (Ecosse) 
1920
Bois, plastique, verre
Dépôt de la Chambre de Commerce et d’Industrie de Marseille-Provence
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Avec la systématisation des conteneurs et le développement de l’industrie d’hydrocarbures au sortir de la 2e Guerre Mondiale, 
le port de Marseille doit s’adapter à la taille croissante des navires qui atteignent déjà souvent 150 m de long dans les années 50. 
Depuis 1966, les bassins à Fos permettent d’accueillir les tankers, comme le Sirius, qui sont les plus grands pétroliers du monde et 
des porte-conteneurs sans cesse plus géants. C’est alors tout un complexe industriel qui s’établit autour de ce port pour organiser 
la raffinerie et l’utilisation des hydrocarbures mais aussi la manutention et le stockage des conteneurs. Le crochet du docker 
d’avant 1945 lui permettant d’attraper et de soulever des sacs apparaît du coup très vite comme l’outil d’une époque révolue.

Maquette du Sirius, pétrolier. Compagnie navale des pétroles Total

Alors il prenait son crochet, le tournait, le retournait, passait son index sur la pointe acérée, et lui parlait 
comme à un être vivant. « Combien de tonnes as-tu soulevées ? Combien d’heures as-tu effectuées, dans 
combien de cales ? »
Ousmane Sembène, La dégénérescence de l’époque, le Docker noir, 1955, p 104

Saint-Nazaire
1961
Plastique
Dépôt de la Chambre de Commerce et d’Industrie de Marseille-Provence
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Le récit d’A.-C. Brun écrit en 1929, évoque les profondes modifications du paysage que connait la ville depuis les années 1830 
suite à la révolution industrielle, notamment l’apparition du port extérieur, la multiplication des usines et, le creusement, tout 
récent alors, du tunnel du Rove inauguré en 1927 pour permettre aux navires de « rejoindre le Rhône » de manière plus sûre. 
Réalisé une dizaine d’années plus tard, ce plan relief du port de Marseille montre bien les quais, la jetée, les cheminées d’usine 
et l’entrée du tunnel du Rove. Il montre également le jardin public qui est aménagé en 1936-1937 à l’emplacement du futur site 
archéologique de la Bourse. Modifié après-guerre, ce plan relief offre un paysage qui n’a jamais existé puisqu’il conserve le Jardin 
public de la Bourse (disparu en 1947) mais intègre l’autoroute A7 inaugurée en 1951. Marseille et son port évoluent si vite qu’il est 
difficile d’en garder ne serait-ce qu’un instantané !

Plan en relief du Port de Marseille

Mais plus loin, passé le quai de la Tourette, souffleté par le vent, Marseille joue vraiment sa chance, face à 
l’horizon, sur le tapis vert des bassins. Après les darses de la Joliette, jusqu’à l’Estaque où fument les raffineries 
de soufre, les briqueteries, les usines à plomb, les huileries, elle a bousculé d’un geste dur les pinèdes chères 
à l’Ecole Provençale du XVIII e siècle (...). Dans sa hâte de rejoindre le Rhône pour un mariage de raison, elle a 
même déchiré la ceinture trop étroite de ses collines.
Arno-Charles Brun, « Marseille » dans la revue Jazz, 1929 

Réalisation L. Paul Prudhomme
Fin des années 1930 et années 1960
Bois sculpté
Dépôt de la Chambre de Commerce et d’Industrie Marseille Provence

© Ville de Marseille / Photographes M. Vialle – C. Almodovar
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La métamorphose totale de Marseille et de son port qui 
s’opère entre le XIXe siècle et nos jours a un impact direct 
sur la société des gens de mer et sur la forme des bateaux. 
Les barques, par exemple, mentionnées en 1874 par Horace 
Bertin étaient pour la plupart des bettes, des pointus ou 
des mourres de pouar (« museaux de porc ») comme 
le Favori, sauvegardé par l’association Carènes. De telles 
embarcations se font rares aujourd’hui et sont remplacées 
par d’autres construites en plastique ou en résine. Il est 
donc important de conserver les derniers témoins de cette 
activité de charpenterie navale en bois arrivée à Marseille 
26 siècles plus tôt avec les Phocéens.

Maquette de mourre de pouar

Réalisation André Eymar
Bois et coton
Fonds du Musée du Vieux - Marseille, 
inv. 1992.4.1

Vers les cinq et six heures du soir, quand les 
barques reviennent de Sormiou, de Niolon ou 
du Podestat, que les pêcheurs traînent leurs 
filets sur les dalles du quai, que femmes et 
enfants courent, vont et viennent autour des 
larges paniers de poissons, il y a un véritable 
régal à entendre, dans un pur provençal, les 
cris, les jurements, les plaisanteries, les propos 
gaillards, les réflexions bouffonnes, l’explosion 
de verve, en un mot, de tout ce petit peuple.
Horace Bertin, Les petits coins de Marseille, 1874
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LES DOCKS ROMAINS DE MARSEILLE
 

Le musée des Docks romains relie un des rares entrepôts portuaires à dolia visibles aujourd’hui à un ensemble d’épaves 
antiques découvertes dans la rade de Marseille. Il permet ainsi de partir à la découverte de l’archéologie sous-marine 
(née à Marseille !) et ses trésors.
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Découverte en 1975, l’épave Plane 2 est le vestige d’un naufrage survenu au Ve siècle avant notre ère. Le bateau, très pillé, a livré 
surtout un ensemble d’une soixantaine de lingots circulaires (galettes) de cuivre de trois diamètres différents (40, 30 et 20 cm 
environ). On ignore encore d’où le bateau venait et vers où il se dirigeait. L’approvisionnement en matières premières essentielles 
pour l’armement, l’outillage ou encore les bijoux est une des premières motivations des explorations maritimes anciennes. Au 
IVe siècle avant notre ère, Pythéas le Massaliote aurait ainsi parcouru les mers septentrionales probablement à la recherche de 
nouveaux gisements d’ambre ou plus sûrement d’étain et de cuivre nécessaires pour fabriquer du bronze.

Lingot de cuivre de l’épave Plane 2

Ce dernier (Pythéas), nous dit Polybe, a trompé bien des lecteurs en racontant qu’il avait parcouru toutes 
les régions accessibles de la Bretagne (Grande-Bretagne), île dont le pourtour dépasserait, selon lui, 
quarante mille stades.
Strabon, Géographie, II, 4, 7 (Traduction G. Aujac)

Épave Plane 2, Marseille
Ve siècle av. J.-C.
Cuivre
Dépôt Drassm, inv. D1987.1.34
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L’un des navires qui a fait naufrage au début du IIe siècle avant notre ère au pied du récif du Grand Congloué à l’entrée de 
la rade de Marseille transportait une importante cargaison de vaisselle produite en Campanie (région de Naples) et destinée 
probablement à la cité marseillaise. Plusieurs types de vaisselles ont été retrouvés en série de plusieurs dizaines d’exemplaires 
comme ce gobelet. Il porte l’inscription grecque « A  Hygie », ancêtre de notre formule « A ta santé ! ».

Gobelet de production campanienne

Devant nous le donjon abrupt du Grand Congloué. c’est là. (…) Au pied de la falaise sombre, un tumulus 
de vase s’étend sur une vingtaine de mètres. Quelques cols dessinent des lignes pures dans le flou de 
ce désordre. J’ai l’impression de vases brisés que des mains pieuses auraient mis sur la tombe du navire 
« péri en mer ».
Pierre de Latil, Jean Rivoire, A la recherche du monde marin, 1956

Épave Grand Congloué 1, Marseille
Début du IIe siècle av. J.-C.
Terre cuite
Dépôt Drassm, inv. D1963.1.121
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Cet ensemble monétaire a été retrouvé sous l’eau aggloméré en 
un bloc de 40 kg. Il s’agissait probablement d’un ensemble de 
monnaies qui, n’ayant plus cours dans la deuxième moitié du 
IIIe siècle de notre ère, avaient été collectées pour être retirées 
de la circulation et qui, de ce fait, étaient conduites à Rome 
pour y être fondues dans les ateliers impériaux.

S’il est déjà rare de trouver de tels « trésors » sous la mer, le 
cas est ici exceptionnel puisque non loin de là, à La Ciotat, un 
ensemble identique à celui-ci a également été trouvé.

Trésor monétaire du Brusc

Le Brusc
IIIe siècle apr. J.-C.
Bronze
Dépôt Drassm, inv. Inv. D1963.1.185

Parmi les questions qui nous sont posées, trois 
reviennent sans cesse : « Dans toutes ces épaves, 
quels trésors avez vous trouvés ?  (…) Les monstres 
qui hantent les épaves ne s’attaquent-ils pas à 
vous ? (…) « Quand vous trouvez des cadavres, 
n’êtes-vous pas épouvantés ? »
J.-Y. Cousteau et F. Dumas, Le monde du silence, 1953
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Fouillée par Auguste Gassend, architecte de la ville de Marseille au XIXe siècle, cette épave est la première en France à avoir été 
déposée (c’est-à-dire extraite de son emplacement de découverte). C’était en 1864. Conservée pendant un siècle au musée 
Borély, elle a été transférée au musée des Docks dès 1963. Il s’agit des maigres restes d’un grand navire de commerce du  
Haut-Empire romain. Clin d’oeil de l’Histoire : le descendant de cet architecte, Jean-Marie Gassend, a fouillé 110 ans après cette 
découverte, le navire de la Bourse, une épave similaire et contemporaine abandonnée à quelques dizaines de mètres à peine de 
celle-ci.

Épave de la rue Impériale

Une découverte intéressante, qui réunissait un certain nombre de curieux, vient d’être faite sur les 
terrains de la rue Impériale. En creusant (…) on a trouvé à 4 mètres 50 cent. de profondeur, un bateau 
entièrement construit en bois de cèdre et enfoui dans les terres. Le bois a conservé toute sa résine et 
toute son odeur malgré le laps de temps qui doit s’être écoulé depuis l’échouement.
Anonyme, Sémaphore de Marseille, 20 avril 1864

Fouilles de la Rue Impériale, Marseille
IIe-IIIe siècle apr. J.-C.
Bois, métal
Inv. 1516
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Reconnaissables à leur pâte micassée brillante, les amphores marseillaises ont été retrouvées un peu partout en Méditerranée et 
même à Lutèce (Paris) dans l’Ile de la Cité ! Elles sont les marqueurs de la prospérité commerciale massaliète. Elles apparaissent 
dès que les vignobles marseillais produisent assez pour permettre des exportations vers 540 av. J.-C. et disparaissent au IIe siècle 
de notre ère, semble-t-il, à cause de l’usage qui se généralise du tonneau.

Amphores marseillaises

L’amphore, au nom lumineux et sonore. Il y a deux mille ans, un potier de Rhodes, un potier de Grèce 
ou d’Italie a pétri dans ses mains un morceau de glaise (…). Avant de la soumettre au feu, il a contemplé 
l’amphore jaillie de la terre entre ses mains, figée dans sa grâce, humide encore, belle autant que Vénus 
au sortir de l’eau.
Philippe Taillez, Plongées sans câble, 1954

Divers sites de Marseille et de sa rade
VIe siècle av. J.-C. - IIe siècle apr. J.-C.
Terre cuite
Dépôts Drassm et Service Régional de l’Archéologie
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MUSEE D’HISTOIRE DE MARSEILLE 
2, rue Henri-Barbusse 13001 Marseille 
musee-histoire@marseille.fr
musee-histoire.marseille.fr
04 91 55 36 00

Du mardi au dimanche de 10h à 19h (horaires été)
Accès handicapés
Centre de documentation :
sur rendez-vous 04 91 55 36 08

Visiteurs individuels et groupes gratuits
Renseignements et reservations : 04 91 55 36 00

Groupes payants
Reservations à l’Office de Tourisme :
04 91 13 89 06/03 
groupes@marseille-tourisme.com 

Transport : 
Metro 1 Vieux-Port ou Colbert
Metro 2 Noailles. 
Tramway 2 Belsunce-Alcazar
Bus 35, 49, 55
Parking Centre-Bourse.

Musee des Docks romains
28 place Vivaux, 13002 Marseille
04 91 91 24 62 

Du mardi au dimanche de 10h à 19h (horaires été)
Transport : Metro 1 Vieux-Port 
Tramway 2 Sadi Carnot
Bus 35, 49, 55

HORAIRES D’ÉTÉ DANS LES MUSÉES 
Musées ouverts du mardi au dimanche,  
de 10h à 19h 
Fermeture hebdomadaire le lundi 
Du mardi 16 mai > dimanche 17 septembre 2017
Reprise des horaires d’hiver le mardi 19 septembre 2017,
de 10h à 18h 

Entrée gratuite dans les musées le 1er dimanche du mois

Accès illimité aux collections et expositions temporaires 
à 15 grands lieux culturels de Marseille :
Musées de Marseille, MuCEM, musée Regards de Provence 
et FRAC 
 

Renseignements et programme 2017  
musees.marseille.fr  04 91 14 58 56   
mucem.org 04 84 35 13 13   
museeregardsdeprovence.com 04 96 17 40 40
frac-paca.org 04 91 91 27 55 

JOURNÉES EUROPÉENNES DU PATRIMOINE  
16 - 17 septembre 2017



L’appel
du large


